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du peuple de lous les etats dans ^uric, Basle et
Schaffhouse n'y entendent rien.

Si Madame votre Epouse a besoin des bains
de Bade il seroit pourtant necessaire de prendre
la resolution ä tems pour qu'on puisse trouver un
logement convenable.

Je suis bien charmö que vous n'ayös jias
trouve mon songe toul ä fait indifferent. II ne Test

sürement pas pour moi quoique ce ne soit qu'un
songe.

M. Medicus s'est plainl ä moi en 1765 de la

persecution des catholiques, el il a dit ä moi qu'il
etoit Protestant.

J'ai recu jeudi passö une lettre de M. Loeber
de Varsovie qui est depuis 12 ans medecin
ordinale du Prince Czartoryski cousin germain du Roi;
je le croyois morl, et dans celle lettre il lache de

m'altirer ä Varsovie ; ce ne sont cependant que des

queslions aux quelles je dois repondre. II m'a chargö
de vous faire agreer les assurances de son profond
respect el de sa parfaile reconnoissance.

Brugg ce 5 Avril 1766.
Zimmermann.

173.

(SBern m. 25, SJtr. 75.)

J'entre Ires parfaitement dans les raisons que
vous m'alleguös sur l'impossibilitö de trouver les
livres en question. D'ailleurs l'extrait que vous avös
donnö de ces deux brochures angloises dans les
©ött. Anjetgen et ce qu'en dit M. Monro dans son

ouvrage, peut me suffire.
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àu psupls às tous tes etsts àsns ^urie, Lasle st
8eKsklKuuss u'v sutsnàsnt risn.

8i Âlsàsms votrs Lpouss g bssoin àss bsins
às Lsàs ii ssroit puurtsut nsossssirs às preuàre
Is l'ssolution s tsms pour qu'on puisse trouver un
logement eenveusbls.

ls suis bisn ebsrms qus vous n'svès pss
trouvs mon songs tout s tsit iuàiktsrsnt. It ns t'est
sûrsmsut pss pour luoi quoiqus ^ us soit qu'un
songs,

A. Usck'e«z s'sst plsint s moi sn 1765 às Is

persseutiou àss cstkuliquss, st il s àit s moi qu'il
stoit protsstsnt.

l'si rscu jsuài pssss uus Isttrs às U. Losbsr
às Vsrsovis qui est àspuis 12 sus msàscin orài-
nsirs àu prince ^a^to/'ê/s/n cousin germsiu àu ltoi;
js ts crovois mort, st àsns estts lettre il lselis às
m'sttirsr s Vsrsuvis; es ns sont espsnàsnt qus àss

questiuus sux qusllss js àois rsponàrs. II m's eksrgs
às vous tsirs ggrèsr les sssursncss àe son protouà
respect st às ss psrlsite rsconnuisssneo.

Lrugg cs 5 ^vril 1766.
^immsrmsnn.

173.

(Bern Bd, SS, Nr. 75.)

I'sutre trss psrlsitsmsut àsns Iss rsisous quo
vous m'slleguès sur l'impossibilité às trouvsr Iss
livrss eu question. D'ailleurs l'extrsit que vous svss
àvnne às ces àsux brocburss sngtoisss àsns Iss
Gött. Anzeigen st «s qu'eu àit N. Aonro àsns son

ouvrsgs, peut me suMrs.
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M. Tissot m'a ecrit le 5 Avril : «J'ai etö malade,

je ne suis pas trop bien.» J'ai appris hier par un
bruil qui vient de Berne ce que vous me marques
aussi. Cela me peine infiniment quoique la grande
confiance que j'ai dans l'art de mon ami Tissot
m'enleve toute crainte pour sa vie. Je lui ai ecrit
et j'altends avec la plus vive impatience une
reponse.

Les emeliques sont sans doute un remede vio-
lent, et dans les fievres putrides compliquöes avec
une inflammation un remede qui tue. Cela m'engage
ä porter une attention infinie sur les signes de ces
maladies etc.

Je vois bien qu'il sera difficile de fixer l'en-
tröe des fievres putrides en Suisse. J'ai relu votre
Observation (opusc. palholog. 1755 page 27) et il
m'a paru que cette pleuresie de 1733 eloit du genre
putride; les crachetnenls bilieux, et surtout le
miliaire survenu m'en sont les garants. On altribua
dans Berne ces ©attenfieber ordinairement ä la colere,
on n'a pas eu tort toujours; j'ai observe que la
colere rend exlremement susceptible de ces maladies

putrides, et qu'elle seule en produit d'une

espece pourtant differente de ce que nous appel-
lons ordinairement fievres putrides. Je lacherai de
fixer des limiles, mais le traitement me paroit le
möme. Quant ä l'histoire de ces maladies et de

leurs progrös successifs en Suisse, je desespere
d'apprendre quelque chose de sur. Ne trouvös-vous
pas, Monsieur, que nous avons eu jadis peu d'ob-
servateurs en Suisse ou point J'avoue au reste que
je suis fort ignorant ä Fegard de ce que les mede-
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Kl. lissot lu's eoi it le 5 ^vril : «l'si ete nialaào.
se ne suis pss trop bien. » l'si appris Kisr par uu
bruit qui visut cls Lsrns os qus vous ms marquss
sussi. Lsls ms psius iuliuimsnt quoiqus Is grsncls
ountisnoe que /si àsus l'art às mon smi lissot
ill'sulsvs touts oraints pour ss vis. le lui si eerit
et j'sttsnàs svse la plus vivs impstienes uns rs-
ponss.

Lss smstiquss sont ssns àouts un rsmscls vio-
tsnt, st àsns Iss lisvrss putrides compliquées svee
uns inUsillMstiou uu rsmsàs qui tus. Lola m'sugsgs
s porter uus sttsntiuu intìnis sur les signss às ces
ruslsàiss etc.

le vois bieu qu'il ssrs àillicils às lìxsr l'sn-
trss àss lièvres putriàes en Suisse, l'si relu votre
observation (upuse. pstkelog. 1755 page 27) et il
m's paru que cette pleurésie às 1733 stoit àu gsnrs
putriàs; Iss craelismsnts bilieux, st surtout Is
miliairs survsnu m'sn sont Iss garants. On attribua
àsns Ssrne ees Gallenfieber oràiusirsmsut s Is eolsre,
on n's pas su tort toujours; j'ai observe qus ls
colere rsuà extrêmement susceptible às ess mais-
àiss putriàss, st qu'slls «suis su preàuit à'uns
espece pourtant àilisrsnts àe ce que nous sppel-
Ions oràinairemsnt lièvres putriàss. ls lscksrsi às
llxsr àss limitss, msis ls traitemsnt rue paroit le
même. Huant à l'Kistoirs às ces mslsàiss st àe

leurs pregres successi!» sn Luisse, je àessspsrs
à'spprsnclre qusiqus ckoss àe sur. As trouvss-vous
pss, Nonsisur, qus nous svous su jsàis psu à'ob-
ssrvstsurs en suisse ou point? l'avoue su reste que
je suis sort ignorant à l'egarà às es que Iss msàs-



— 69 —

eins Suisses ont ecrit jadis. J'enrage quand j'ouvre
les ouvrages surtout des Allemands du siecle passö;
les medecins de ces tems lä me paroissent des

vieilles femmes. Ne trouve-t-on rien de satisfaisant
ä l'egard de nos epidemies dans les ouvrages de

Conrad Gesner ou dans Erastus
De grace Monsieur et tres gracieux Patron,

parlös-moi pourtant et dites-moi ce que c'est que ce

Sidler et ce qu'il a voulu devant le senat de santö?
Parlös-moi pourtant sans reserve et fiös-vous ä mon
amiliö, ä ma tendre amilie et ä mon zele pour le
eher Tissot. Le depart de votre reponse ne pres-
sera point. Je suis trop heureux, si je reeois une
lettre de vous en quatre mois.

Vous m'affliges par ce mot que vous lachös sur
un depart pour Gottingue. Quoi? allachö ä Berne plus
que jamais, aimanl Berne et tout ce que cette ville
renferme plus que jamais, vous pensös et vous
voyös encore la possibilitö de quitter un sejour qui
vous est devenu si necessaire Je parie ma töte

que vous auriös le ^etmwefj avant que d'avoir alleint
Gottingue. Ah de grace, n'y pensös plus, ou per-
mettös-moi que je vous dise que vous avös trop
d'esprit pour ötre heureux. Ce ne sont pas les

paroles d'un courtisan, mais les sentiments d'un
homme qui vous aime et vous cherit intimement,
et ä ce titre lä vous m'excuserös.

Br. ce 17 Avril 1766. Zimmermann.

174.
(SBern SBb. 25, SJtr. 84 a.)

Je me rappelle trös bien Ie cas du pauvre
Docteur Ith, et je Tai eu devant les yeux dans tout
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eins Suisses «nt serit Mis. l'enragé qusnà j'ouvrs
Iss «uvrslzes surtout àss ^Ilsmsuàs àu sisele passé;
Iss msàseins às ess tsms là ms paroisssnt àss
visillss lsmms«. As trouve-t-ou risn às sstislsissnt
à l'sggrà às nos spiàsmiss àsns Iss uuvrsgss às
Lonrsà <?sztte?- ou àsns Z>a«k«s?

vs grses Nonsisur st trss Zrseisux patron,
psrlss-moi pourtant st àitss-moi es qus e'sst qus es

Siàtsr st es qu'il a voulu àsvsnt Is ssnst às sante?
parles-rnoi pourtant sans rsssrvs st llss-vous à mon
siuitie, à ms tsnàrs amitié st à mon xsls pour Is
oksr lisset. Ls àspart às votrs rsponss ne prss-
sers point, 5e suis trop Keureux, si js rseois uns
Isttrs àe vous en quatre mois.

Vous m'Migss par es mot que veus IseKes sur
un ctepart peur tZuttinZus. tZuoi? attseks à Lerne plus
que jamais, aimant Lsrns st tout es que estts vills
rsnlsrius plus qus jamais, vous psnsss st vous
vovss sucors la possibilits às quittsr un séjour qui
vaus sst àsvsnu si nsessssirs? ls paris ma tsts
qus vous auriss Is Heimweh avant qus à'uvoir atteint
LottiuZus. ^K às Krses, n'v psnsSs plus, ou per-
msttös-iuoi qus js vous cliss qus vous svss trop
à'ssprit paur strs Keureux. Le ns saut pss tes

parais» à'un courtisan, msis Iss sentiments à'un
Komme qui vous aims et vous ckerit intimement,
et à cs titrs là vous m'sxcussrss.

Lr. ee 17 ^vril 1766. Zimmermann.

174.

(Bern Bd. W, Nr. 84 s,.)

ls ms rsppslls très bisn Is ess àu pauvre
Docteur ItK, et je l'ai eu àsvsnt Iss veux àsns tout
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